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MN S'ABONNE chez ILANGUS Rs LIGIUg, PRIX D'ABONNE-MM. FABRE et LE- MEN T, quatre piastres
aw HON, Libraires, et .pour l'annee, cinq pias-reau du Journal, à RECUEI PRIODIQUE. tre, par la poste, pay-Montréal. Rables d'avance.

UL.. ' . uniiL , MA i , 2b SL4 EMBR E 1842. No. 23.

somZB1mI DU L.A IoUVaz.LU-ont.mANU.
Il vien d'éclater à la Nouvelle Orléans un schisme déplorable entre l'évê-

que du diocèse, Mgr. Blanc, et les marguilliers de l'église Saint-Louis, au
sujet de la nomination de M. l'abbé Rousselon comme successeur de feu M.
Moni, curé de cette église. La lettre suivante, publiée par l'Abeille de la
Nouvelle-Orléans du 27 août, expose la question sous son véritable point de
vue, celui qui nous a paru tel tout d'abord.

(A monsieur le Rédacteur de l'A.beille.)
MONSIEUR,

J'ose espérer de votre impartialité que vous voudrez bien insérer dans vos
colonnes les observations suivantes sur ke rapport présenté au conseil des
Marguilliers dans la séance du 23 août 1842. Lorsque nos adversaires ont
tout accès auprès des journaux qui influent le plus sur l'opinion, il y aurait
peu de justice à nous forcer au silence, en nous interdisant les moyens or-
dinaires de publicité. La discussion ne peut être utile et consciencieuse
qu'autant que les deux parties sont également admises à faire valoir leurs
raisons.

MM. les Marguilliers se sont posés sur le terrain de la discussion, terrain
sur lequel ils eussent dû se placer d'abord pour éviter les inconvéniens de
démarches hasardées et irré6échies. Quelque tardive que soit cette nou-
velle position, elle peut encore avoir d'heureux résultats et arrêter le mal, si
comme nous le désirons, ces messieurs sont de bonne foi. Si au contraire,
ils ont cru donner à leurs actes une apparence de légalité, et tromper ainsi
l'opinion publique, ils nous fournissent du moins l'occasion de répondre à
leurs assertions erronées, et d'éclairer ainsi les personnes qui se seraient lais-
sées surprendre.

Par un acte du 23 août, ces messieurs ont cherché à motiver et à justifier
les résolutions qu'ils avaient prises quelques jouis auparavant. Nous ferons
remarquer qu'il était un peu tard, le 23, pour motiver, et le 24 pour notifier,
à l'évêque, des résolutions prises le 20 et déjà mises à exécution le 21 Si
ces messieurs, reconnaissant l'inconvenance de leur conduite, ont voulu ré-
parer par là un manque essentiel d'égards, nous ne pouvons que les en féli-
citer; cependant nous regrettons de les voir au moment où ils s'efforcent le
plus d'être calmes,se livrer comme instinctivement à ces insinuations odieuses
que l'évêque a stigmatisées dans sa lettre pastorale, et qui trahissent une irri-
tation concentrée. Pourquoi ces paroles d'aigreur, ce langage plein d'amer-
tume, ces expressions gratuitement injurieuses, ces formes où la politesse
même la plus commune n'est pas observée? 'Pensent-ils manifester des vues
de çonciliation, et inspirer de la confiance aux catholiques fidèles à leurs
devoirs, lorsqu'on les voit jeter outrageusement à la face d'un homme qui est
eur supérieur, cette calom'ie gratuite: l'évéque ne sait-ilpas, par une funes-X
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le rériencc, que les hommes de sa confiance n'ont jaonis pi mériter lcopi-
nion dui ;blic ? Que ces messieurs y prennent garde: ces paroles qui len-
dent à livrer comme une pâture au nmêpris public l'évêque et le clertgå de
tout un diocèse, et à séparer les membres du ele ces paroles ne peuvent
qu'inspirer un sentiment d'afiction profonde aux vrais canoliques, et clo-
quer ceux mêmes qui, on dehors de la religion, désirent le maintien de l'or-
dre et de la paix. Comnient ces mesrieurs peuvent-il se donner pour repré-
sentans des catholiques et les défensurs de leurs droits, lorsqu'il attaquent
avec tant de violence ce qui est pour tous les catholiques un objet de respect
et de vêneration ? Vainenent ces messieurs font parade de beaux Sentien s ;
pour tout homme droit il eýt assez7 clair que sous le mépris des personnes,
ils laissent percer un mépris ial dalguisé pour lautorito même. Mais puis-
que ces mcssicurs se posent com:n les défenseurs des priviléges des catho-
liques, nous pourrions leur demîander quels sont leurs droits à la confiance
du public. Leurs prini'pes et leurs actes, sous le rapport reli!;ieux, sont-ils
faits pour donner cette i nuenec morale qu'is seiblent vouloir eiporter de
haute lutte ? Ce sont là des que-tions dont nous laissons la solution à leurs
consciences. voulant éviter tout ce qui pourrait choquer, quelque avaitage

que tOus puissions on tirer. Quant à l'attitude tant soit peu forcée que ces
messieurs ont prise en se pré-entainit comme des victimes de l'arbitraire ecclé-
sastique.c'ent une plaianterie n«z fide tiu re>te, par laquelle ils ont appa-
remment cru egayer ula peu 7iÎte triste afirire.

Ces rema-rques, que nous venons de faire, ne tombent, il est vrai, que sur
les formes ; elles ne sount cependîant pas importantes ; car elles révèlent l'es-
prit qui a pré>idê ia rêdaction de ce rapport, et on y remarque une ten-
dance hostle dont nons p::ons que ces messieuîrs eux-mms ne se sont
pas bien rendus coilte ; car nous avons it dle croire que s'ils <taient lais-
sés à leur action propri et dnlés de toute influence étranîère et miaigne,
ils rie persisteraienît point dans la voie funeste dans laquelle ils se sont trop
légèrement enîga2s. Mais comme ils assavent de justifier leur conduite, en
accumulant de- citatirns plus oui moins correctes, nous allons prouver que cet
échafaudage peu solide nie repose qie eur un inlemuuent ruineux ;t que
toutes ces citations portent à faux ; et ici nous appelons lat tenitiobn de tous les
hommes île bonne foi, quelles que soic-ni leurs 'pirnions religieuCe, et d'abord
nous dlemandons qu'on nue se laisse point sóituire par cette étalage fastueux
d'érudition facile et <Fenpriînî, sous laquelle ces messicurs se croient invul-
nerables. Ils ne s'o fenseront pas sans doute, si nous leur disonsque dans ce
rapport, l'empreinte d'une main étrangére est ce qui a d'abord frappé les re-

gards de tout le monde ; aucun d'eux, qie je sahe, n'n la prétention d'étro
fort habile en ces matières ; tous. je crois, coavienncnt d'asez bonne g, ace
que leur baage en fait l science ecel&.iastiqu:e est fort mince et fort léger.
Du reste on petit être titi fort galant homme le bon ton et île bonne société, et
un maigre îhîologicn et tui pauvre 'cnoniste.

M'essieurs les .AlTerguiliers reconnaissent arce l'Eghise, nous disent-ils, que
les Evéques ont le droit de nommer aux places vacantes dmtns les rangs de leurs
clergés, mais en se soumetfant1, drans l'excreice le ce pouvrir, aux lois établirs,
et en respectant les conditions stipulécs prt les concredais, lcs priviléges des
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peutpls et les prirogatives des bicufaitcurs et patrons dcs vacances auxqu/llcs
ils 7omimntPl.

Nous tâcherons d'expliquer ce paragraphe assez obscur, et où cependant
il etait si important d'étre clair. Ces mîessieurs reconnnisent bien en théorie,
dans les Evêques le droit de nomintition ; mais dans la pratique ils prten-

dent que ce droit est restreint: s'ils vr'ui!enit dire que ce droit est de sa nature
nécessairement restreint par les lois civiles, en sorte que cette restriction exis-

te de droit comm un dans tous les cas, cel est faux, comme nous allons le
faire voir ; ils prétendent au contraire que cette rest:iciion du pouvoir des
Evêqies n'existe qu'en droit spécial dans certains lieux on vertu de privilé-
gcs particuliers ; il flallait montrer un privilége de cette sorte existant pour
la cathédrale, et devant étre exercé par les mnrguilliersct c'est une preuve
dont on n'a pas encore donné le premier mot. Messieurs les M%1argtuiliers
nous permettront donc. d'expliquer cette matière, comme ils auraient dû le
fiîire, d'one manière logique et rationelle, et de présenter la question sous sou
vrai point de vue.

Le droit de nomination dans les évêques est-il de droit commn et (le Sa
nature illimité et sans restriction ? Oui.

Les restrictions apportées à ce droit des évêques sont-elles toujours l'elTet
de privil dees contstittannt un droit particulier ? Oui.

Ces restrictions peuvent-elles être posées lkgitimeont par la puilzsance,
temporelle seule, indépendamment du cons(lntement u la puissance ceclé-
siastique ? Non.

Existe-t-il un tel accord entre la puissance spirituelle et la puissance tem-
porelle, donnant. (le quelque manière que ce soit, cc privilége, et créant ce
droit spécial pour la cathédrale ? Non.

Tout le monde reconnaîtra. je pense. Venchaînmcent logique et rgourcux
de ces questions ; si nous justifions la solution que nous donnons ic.i à chacune.
r'aure est terminée, et il reste démonltré qtue l'évêque a le plein exer-
ctce de soit droit. Nous adjurons donc tous Ies hommes dle bonne foi de pe-
5er mûrement les rêtdexions que n'is allons leur présenter.

Quant il la premiére proposition : que le droit de nomination dans les évè-
ques est de droit commun et de sa nature illimité, messieurs les marguilliers
eux-mêmes paraissent en convenir, et cela dult reste est évident, car les droits
des évèqies nt'étant autres que ceux que Jàsus-Christ avait donàns a ses npu-
tres, il faudrait montrer une restriction mise pr Jésus-Christ lui-ménie dans
les pouvoirs spirituels donnés à ses a1pâtres. Or, toits les textes du iouveail
testanieit qlui ont rapport à cette tîatiére, bienî loin dle mettre des restrictions
a cette autorité des a pôtres, -établissent au contraire (l'une nnire tlinitée
Saint Patl commande à ses udiscies. 'rite et Timothée, d'exercer dans totite
son étendue cette autorité qu'ils iev:nt comic évques, successeurs les
apôtres ; et nulle doctrine ni'est plus ui.vrsellement appuyve que elle là

par le témoignage unanime de la tradition, et la pratique invm'iable des dix
premiers siècles.

De là, il suit que la seconde proposition n'est pas moins certaine, savoir:
que les restrictions apportées Zt ce droit des évéîqutes out toujonrs èté le ré-
sultat ,des priviluges particuliers, et, en eflTet, ce droit étant par sa nature illi-
mité, il ie pouvait évidemment être restrein t que par une loi positive créant
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un droit sPei ; et dire que cette res lieioni a toujours exi.-.t srait avancer
non ueulement un 'ait deenw par li 4toi re, mais encorte une absurdit fla-
grante, puuiq'rs rteu restriction dlc iendirait le droit counîîîuîî. et que lînu
avons tiEt voir olux, et dans le tdi la :nt, mi-me de privilè.:;e nlempoie-
t-l pîas essentiellemîent l'idée de dleree:îtuon an drit ci.înnun ?

Mais lu puis-ance temporelle peuntl-ede S donner à elle-même ces jriti-
léges, ut restreindre I*oxer ite du droit des vique. sans le cucooui: du la

puissance ecclesiastigneEv:,ienanent non.car cououcnt ;urrit-on reuonnai-
tun dans a puissance temprelle lh droit du ree-treindre une aubirito établie par

.n mmîe la. puiss::ce temp.rell pourrat-elleexercer d'el-
le-mmune une l 1l temrct, mr une cutoite spirnuelle, qui, étant de a na-
turc- in:éricure et nrale, e.r par :':e ::térieuremet insaiüssable. CI s
restiLt:ois n1e paniet dir 'e que lC-i d';: ressio libre faite par la

pulsonn:e ee! -tiqu' e-l:e-m:' ::e, *c: en verta de l-Ciielle elle déclare re-
noncer vo'1n:ai à ':N.eire d'ue par; !c 5e5 droit5. Aussi, voyons-
rous que ces re.:r:ed's au 'ouo de.: t:uS : :iujours été le rrsultat

d'un conordait ou accord, punom',qu I: >Ii e ntre les deus
ptissances.

ilais existe-:i rien de semabIe pour léjb-e kant-Louis i Non. ai-
lineit ces mPsi.urs invoquant le Inufwte des ptis cpgnole5 el du con-

cordat rançais : qu'ds nous d.en; dine nuque. des deix l s'ei tiennent.
Mais on voit qu'ils zoînt auss: emanaisét d q lui iue de fautre : en ino-

quant le concordati de 132. ces nez.Urs . e percnt de leurs propres armes.
car ils conviennet: par la qten pasant sous :a mîidnation frAnçnise, lu Loui-
sinne devit entieremi étrangère aux lois tan: religieuses que ciPiles de
rEspagne : mais par la mme ralon, en, lir.orporant aux Etat--Unis.la
LouiSitne t devenue totaemient é ran gée nux luis tant reigieuzes que vi-
viles de la France.Qu'a vr-snous à diire imi avec les lois reliues elgno-
les ou trançaises ? Ceci est une ni.ticer.ti ien pauvre ct qui ne peut trom-
per personne. Les Etats-Unis e tu enant en debers de toute question religicui-
se, et ne traitant de puissance à pui>sarnce avec aucune autorité spifrimclle,
les évêques des Etats-Unis et ur conséquent celui de la Loutisiane, se trou-

vet da-ns le droit connun, et pur là mme ont l'exercice illimité de leurs
pouvoirs.

Dans un second aricle, inous coplèterans notre réponse par la rfutatiot
de quelques difftuicîs de detail prsetîes par mensieurs les ?dmguillier et
qni, quoique déjà renaversées pr les principes que ]ins a ons posés, demtan-
dent quelques explie.ations particulières.

NYAPOtÉN-Josr:n PEnCHÉ,

.'umnier du Couvenl.

Uextrait suivant d'un rapport adopté E Punnimité par le conseil des mr-
guiiliers, dans une suance extratrinaire enue le 26 août, fait voir comment
on est entrain d'écart en pécat, dés qu'on s'est une fois écarté du droit che-

min. Du ruâs de reconnaitre le curé nommé par l'évque, les marguilliers
sont amenés de dégré en dégrL, nécnnaîtr l'autoritéo du chef d PEglisec.

" La question est vitale et grande. Si l'évêque, quel qu'il soit, n le droit
de parler comme il Va fait. dans cette lettre, que deviendront leu libertés rcli-
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ge uses, pour lesquelles il y a eu tant de sang rép andu dans toutes les partics
du monde ?

Uex Imen approfondi des droits de chacun, dans cette controverse. nous
a démontré clairement que . A. LIlanrie n'est point évêque de la Loui,.iane,
et qu'il n'a janmais eu le droit d'en c::ercer les functions.

Dans les temps paisibles, lorsque nous marchions dans un sentier battu,
sins regarder à droite ou à .auche. nous acons suivi les errements déjà tra-
cés. nous; y mncitions trop d'I)abandon.

- M. Blanc tous a tbrcés par son langage peu mesuré, à prendre la défen-
sivr, à examiner ses pouvoirs et l-s nêtres, et nous en sumnies venus à la
e ccusi on puivanrte:

Que M. A. Blani n'est point et n'a jamais été légalemeut nommé et
institué évêque de la Nouvelle-Orléans, comme il en prend IC titre et comme
il ci usuîrpe ILs fonctions.

4 i;*véli. e la Noivel!c.OdlLntis n'est point compris dans ce qu'onl ap-
pelle lie missions étrangères.

4i;véch le la Nouvcle-Orléans fut créé en 17f3, par un démembre-
enicti. duit diocése de St. Christoplie de la Havane.
I Cet évêché fut crée pour tie dépendre que de lPArchevêque métropo-

litain.
4 Votre conité prendra la liberté de vous rapporter que les affaires reli-

gieuises de PEl3 spagn1e et de la Franco étaient régies par des actes et des con-
cordat; particuliers, et qu'il tant prendre la question comme elle se trouve
arrêtée, par les esprits généreux qui nous mnt précédé et qui nous ont pro-
curé (le si grandes immunités en mati ru de reiigion.

Le concornat de 1753. passé entre Ferdinand VI et le Pape 3en.oit XW,
de libérale et glorieuse mémoire, ainsi que le concordat de ISO. passé en-
tre la république française et le Pope Pie VII. avaient, trus les deux, donné
formellement aux gouverlienens espagnol et français le choix des deux évê-
ques.

; Le traité LIc cession, qui, en 1830, transfùia la souveraineté de la Loui-
sianc aiux Etats-Unis, est une preuve nouîtvelie du respect de toutes les nations
policées pour la liberté de conscience.

" Aais les consciences, messieurs, -eraient-elles libres, si la volonté d'un
seul homme, quelque savant qu'il pùt se croire ou qu'il fût, pouvait les diriger
à son gré? non sans doute.

La Louisiane en matière de religion a conservé contre les usurpations
du Saint-Siége ou de ses agens, toutes les garanties qu'elle avait avant le
traité du trente avril 1S03.

" Aucun concordat, aucune législation, n'a donné aux Papes le droit do
nommer aux, évêchés die la Louisiane.

" Ce droit ne peut s'acquérir par la prescription, les droits aux libertés
sont imprescriptibles.

" Donc la nomination de A\. Antoine Blanc, à Påévéchîé de la Nouvelle-
Orléans, nomination faite pnr le pape, est nulle et de nul ef1et.

" Ses ordinations sont nulles.

" Ses nominations aux cures seraient nulles, sans cela.
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Pur u m-sieurs, il n'e::t lus et ne peut plus être que rex-curé de
BAMOUu-louge.

. a.s imnderont peut-être ls eens si pressés d'avoir des supérieurs,
qui peut nomuer -à 'evèché de la Nouve!!e-Orléans?

La qucu-tioi est déicale et rern, si vous lexigez, le sujet d'un prochain
rapp r!, pour le vo:re comité a d1,jà préparé des miatériux.

- Votre conto a entenndu parler des conciles provinciaux tenus i Balti-
more: on vous oi d'y por:er vis p:idates.

-Der colces -. mt tenu> par des éi Aques de missions que le pape nonme
t t qu'd a Wîî: do nwinetr, lia rîýe %te s:etait la<s égale.

- k:re co:îa a en hte de Vus presenter un rapport sur les droits et >ur
les pouvoirs du AL . A. Nam-.

Il a d 1n lihanieur de vous >oumeutre les préambules et rézolutions
suivanîs:

Attendu ce ycabé -\ntoine Blanc n'a., en aucun teins, ju1tin f ou di-rt

de juntUir d'aucun pouvuir bpal pour exercer les fonctions spirituelles ou
temprelies d'év i de a Nueg ;e-Orléans

Attendu qu':l s'est eapiqu d'une manière un lieu trop violente dans sa
prétendue lettre pasttr 1e du août courant;

, Auendu que les rois dTl: lne et de France ne peuient exercer aucune

espèce de jur>iiitit-,e les Laliiques de léütt <le la Louinia ;
Attendu qu le pape n'a jmai eu le droit de nommer à lùv&ché de la

N~ouvelle- O lena:î-
Résolu, Que les Marguiliers dle fg'ie St. Louis de la Nouvelle-Or-
ane voi-nt lien dans la prétondue l-tire pastorale de labîlh A. Banc

ui doive branler leur-s onviis sur ploéllalit de la inaiîition de 1.
Enîerîîe Rous:nî-it'i, comme curé dle l'eé!li>c St. Lois de la Nouvele-Olans.

UNésAiu, Q'uîn couttó rcia!, colnposé de einq mîemlbres, e-t chargé dle
faire- un rapport sur la queetion de savoir qui, du leople catholique de la

L >uisine oui - psrtres y rpsidanuut qui ott c:t- -s les Eaîs-Uuis, a le droit
de annuler loséque de la Nouvelle-Orléais, le li réunion depuis la L'oui-
ciane aus Ets- Unis, et depuis la formation poltique d'état de la Louisiane.

E. A. CANON,
Papporleur.

Gazett le Qui!cc.

A L L O O U T i O NJ
D Sa 'ante!u noire Sc incur /l Ppe Grégoirc X VI au Sacré Ca/llge,dJan

le Cmudsluire S'rrct du 22 juil/l S142 ; suivie d'une crposilion, ecor-
roorre de cuns, sur les soins incessans de Sa Sanleté pour porter

remit/e aux maux graves doui la religion cutholiqUue est 1 llige dans les
.Etts leIpérieux et Royaux de- la Russie c. de la Pologne.

:: 0 01 T 1o iw.
2E. PARTIE.

Le royaume de Pologne était en proie à un coupable esprit dc sédition,
et entiùrement bouleversé par des événemens politiques qui s.int trop connus.

Le Sinut-P-re, docteur uni versel de la grande famille catholique, dépositaire
jaloux et zélé soutien des doctrines sans tacbo d'une religion, aux yeux, de
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laquelle a été et sera toujours sacrée, entre les auties, la maxime de la par-
faite fidélité, de la soumission et de Pobéissance ducs par les sujets au sou-
verain temporel dans l'ordre civil, vit le besoin et sentit le devoir (le rappeler
et d'inculquer cette maxime, dans cette occasion, à la nation polonaise, de
peur que les passions du temps et les conseils trompeurs de ceux qui osaient
abuser du saint nom de la religion pour leurs desseins pervers, ne réussissent
à l'altérer et à la détruire parmi ce peuple ; et aussi afin d'empêcher que le
châtiment des iaux sans nombre dont une conduite opposée aux immuables
principes catholiques devait inévitablement être la source, ne retombât mal-
heureusement sur cette chère et nombreuse portion de ses fils, séduits par la
mnêchmanîcetê de quelques-uns, et sur la religion cl!c-même, déjà si maltraitée
et si affmigné en Pologne. Mue par ces sentimens, Sa Sainteté adressa sans
délai une lettre aux évêques le ce malheureux pays pour les exciter à l'ac-
complisseient de Publigation attachée -à leur sacré ministère, d'entretenir
dans le clergé et dans le peuple la ildélitê, la subordination, la paix, et do
rappeler à l'un et à l'autre la grave faute dont se rendent coupables, devant
l'Eglise, ceux qui résistent à la puissance légitime. Et, comme il y eut quel-
ques raisons de croire que petit-être, par Pellet m:uême du trouble des choses
publiques. la voix du Supréme Pasteur n'était point Parvenue jusque dans
ces contrées, le Saint-Père déferant d'ailleurs à la demande qui lui en fut
faite au nom de lauguste Empereur et Roi par son ministre plénipotentiaire,
le prince Gagatrin, voulut bien renuuveler ses tendres et sages avertissemens
aux évêques du royaume, dans le but de coo'rer, par leur moyen, à la
perpêtuité, à la consolidation de Fordre politique, depuis peu rétabli en Polo-
gne, et de ramîuenier, ci particulier, dans la voie du devoir les membres du
clergé qui, par malheur, s'en étaient écartés.

Mais les cruelles angnisscs qu'il retnferiait au rond de son coeur à la vue
du triste état des choses cath.olicuiies dans les domaines royaux et impériaux
ne lui permirent point de laisser passer cette occasion favorable sans la mettre
a profit. Heureux qu'elle se fût présentée, et désirant avec sollicitude s'en
prévaloir, il voulut que, conjointement avec sa seconde lettre aux évéqucs,
oit fit parvenir de la secrétairerie dPEtat au ministère russe un exposé des di-
vers Maux cotntnuîs jusqu'à ce jour, et soufferts par la religion catholique dans
ces vastes contrées, les uns exactement retracés, les autres seulement intii-
qués -à cause du moins de certituile et de précision dans les nouvellcs reçues ;
pour toits était réclamée une réparation convenable, de la justice. de J'équité
et dc la grandeur d'âie de PEmpereur et Roi. Et ce fut dans cette même
occasion quo Sa Saineté fit renouveler (mais toujours inutilement) la requéte
formelle qu'un chargé PafTaires dt Saint-Siège fût reçu et accrédité à Pé-
tersbourg, afin d'être instruit par [ui de ce qui concerne l'Eglise catholique
tant dans PEmnpire russe que dans le Royaume de Pologne. C'est ahisi que
si, d'un côté, la demande faite par le gotverntement itmpérial témoigna glo-
rieusement de la bien faisa lte influence de la religion catholique pour la tran-
quillité et la soumission de ceux qui la professent, et Par Conséquent de l'ab-
solte nécessité de respecter et do protéger cette religion de paix ; de l'utre,
dans les soins pleins de sollicitude pris par le Saint Père pour les nialheu-
reuses vicissitudes île la Pologne, le monde eut une nouvelle et éclaftante
preuve de cette vérité déjà rendue évidente par l'expérience de tant de siè-
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cles, que le Saint-Siège, toujours étranger aux ténébreuses menées de la

politique, offre un bras secourable, et emploie.sans cesse son influence morale
pour écarter les périls dont les trônes, à travers la succession des temps et
l'inconstanc-' des choses publiques, sont si souvent menacés ; et que tous ses

veux, ses désirs, ses sollicitudes ne tendent uniquement qu'à lavantage spi-
rituel des catholiques, en quelque lieu qu'ils se trouvent.

Tandis que par l'ordre de Sa Sainteté on donnait cours à ces actes, les

indices les plus consolans et les mieux fondés faisaient esperer un avenir

prospère ou plutôt une ère nouvelle pour la Religion catholique dans les pos-
sessions russes. Dans le statut organique pour le royaume de Pologne, pro-

mulgué dès le rétablissement de l'ordre public dans ce pays et communiqué
pàr la légation impériale au ministre pontifical, par dépêche officielle du 12
avril 1832 on trouvait l'assurance que la religion professée par la plus grande

partie des sujets polonais serait toujours l'objet des soins spéciaux du gou-
vernement de Sa Majesté et que les fonds appartenant au clergé catholique,
tant latin que grec uni étaientireconnius comme propriétés communes et in-

violables ; le même qu'on déclarait sacré et inviolable le droit de propriété
des individus non moins que celui des corporations en général. Et ces assu-

rances, quoique données pour le royaume de Pologne, tel qu'il est constitué
depuis la restauration de 1815, étaient telles, qu'il devenait impossible de ne

pas les recevoir comme s'appliquant également aux possessions et propriétés
du clergé catholique dans les provinces polonaises-russes. Cette persuasion
résultait invinciblement de la pleine conformité de ces assurances, non seule-
ment aux inébranlables principes de la justice, mais aussi t la foi des anciens
traités relatifs à ces derniéres proinces.

Or, qui pourrait redire la douloureuse surprise du Saint Père lorsqu'il fat

instruit que, malgré de telles garanties, d'autres expropriations avaient été

récemment, décrétées au préjudice des communautés religieuses et du clergé
séculier, et que de nouvelles dispositions, extrêmement funestes, étaient

prises à l'égard des catholiques des deux rits, dans le royaume de Pologne,

comme dans les provinces russes polonaises ; en sorte qu'on ne paraissait pas
tant vouloir punir dans les sujets le délit de révolte qu'accabler et éteindre
la religion à laquelle ils étaient attachés. En effet, pour ce qui regarde le

royaume de Pologne, Sa Sainteté vint à savoir que les biens des ordres régu-
liers auparavant supprimés dans ce pays, biens dont les revenus, selon la

prescription de la bulle ex imposila de l'immortel Pie VII, et le sens des trai-
tés conclus à cette époque entre le Saint Siège et l'empereur Alexandre, de

glorieuse mémoire, devaient servir de subsides aux églises cathédrales et aux
séminaires, avaient été adjugés au fisc ; que le gouvernement de Pologne

avait fait demander à chacune des cours épiscopales la cession d'une église

catholique désignée afin de la destiner -à l'exercice du culte grec non uni,
chose à laquelle ni les évêques, mi leur clergé ne pouvaient se prêter sane

forfaire à leur propre religion et sans trahir leur conscience ; que les traite-
mens assignés aux évêques en compensation des biens appartenant à leurs

églises avaient été réduites de moitié ; enfin que des milliers de familles po-

lonaises avaient à déplorer le sort le leurs enfans, transportés dans l'intérieur
de l'empire russe et mis dans le péril prochain d'abandonner la communiggn

catholique au sein de laquelle ils étaient nés et avaient4té.élevés.Quant aux

360



MÉLANGES REL1GIEUX,

provinces polonaises russes, le Saint Père ne tarda pas à apprendre, si ce
n'e>t avec une précision parfaite, du moins avec une certitude sîuflisante, la
concession laite par autorité du gouvernement impérial aux Grecs non unis,
du imagniiruie sanctuaire de Notre-Dame de Poezajow, célèbre par les pieux
pelerinages qui b'y tiisaient de toute la use, ailsi qpe lu riche couvent
des Basiliens annexe à cette église dans la Voliinie. De plus, la concession
filte encore à la inmm coonunion. des égseîs et monlîasteres du ménie or-
uIre eni Lithuanie ; ainsi que celle du la grande chartreuse de Bercza, et d'in
grand nombre d'autres temipes ou couvens, tous enlevés au cule catholique
latin ou gree-uni, au:îtel ils étaient consacrés depuis leur fondation ou depuis
un temps tiél méi nl.iz:i

La douîleur proonde doint Sa Saintré fut téiétrée ;des nouvelles si fi-
nestes, et si inattendues, ut portee :oia delà de toute expression. lorsque en
recevant peu après les Ukases impéraux qui avaient trait à ces diven-cs me-
sures, Ele Iut trop bien voir létendue et les conséquences iiculabb s
pour la ruine du cuite catholique dus deux rits. Et ei enl't, des dispositions
qui s 1ruvaet contenues e vertu et pour l'acconplisscient de ces mmécs
Ukases le suîsdlit Sanctuaire de Pocznjow était devenu un Evéché de la com-
ininl recque-russe ; Polrde de saint Bizile, bunnur, rneent et preIni-
pil soitien de iliiE Scgrecque-unie, dans la Lithuaiii et dans la Rissie-
ii!anchi, avait été presqîlue analui et détruit ; le dioe.césce latin de Luck avait

perdu dix-sept .glises, et le rnême diocése nree--i un beaucoup plts gra ndI
nombre.lesquelles avaieét toutes ét livrées au culte domiinaiit; on avait égale-
ment ravi ui gi aiil nombre iéglîises dle.îes deux rits au licéze de Kaiinieck ;
dans la vaste éte n idue des provinces poloniaises-russes la liulx île la suppres-
sion avait abattu en inlîmo temps deux rent deux couvens latins de diu'éreis
Ordres, parmi les 29t qui y existaient ; enflin la vente aix enîhères des terres
qui appartenaient à quelques-uns île ces coivens, et l'adjudication faite au
profit diu trésor public, avaient atteint jusqu'aux fonds des écoles paroissiales
et îles colléges.

Cepeidant. sans avoir encore île renseignemens précis, le Sairt-Pére, cer-
tain îde la substance des fiits qui lui avaient été precédemmnent rapportés,
frappé de lMur gravité, en même temps que pour obiir aux obligations sa-
crées de son ministèrm apostolilue, ne ditTéra pas un instant d'ordînner que,
par une noie oiiciUe du cardinal seerlaire d'Ftat, oi adresànt à cc sujet
les plus vives remton110:traniiccs au imtinistre russe résidant à Ronie, afin que ces
remontrances parviussent par cette vote à la coinaissanlce de 'einmperetur et
rot ; Sa Sainteté ne voulant pas renoncer à l'espérance de voir ce puissant
monarque, se rendie, après tui mûr examen, à la justice de ses réclamations.

Pluideurs mois s'étaient déjà écoulés, et l'on atteidai: encore la réponse
du Cabinet russe à cette Note, aussi bien qut'à Pexpoaé dont nous avons de jà
parlé, et qui avait été adressè a 'empereur, iu ti1n de Sa Sainteté, à la fin
du mois de juin 1832 ; lîorsue le comte Courief, successetir du prince Ga-
garin atis la Légation impéiale a Rouie, présenta, au mois de mai 1833,
-1ui inltistre pottitical un mémoire en forie verbale renfermant les observa-
tions de son gotuverneient cin réponse aux divers points, objets des réclama-
lions contenues dans le premier acte particulier et dans Iacte officiel de la
secrétairerie d'Etat. Ces observations, outre qu'elles passaient tott à fait
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sous silence la demande explicite d'envoyer à Pétersbourg n chargé daf-
faires du Saint-Siége, outre qu'elles ie touchaient pas les divers articles dt
la susdite Note concernant les persécutions dirigées en dernier lieu contre la
religion catholique dans le royaume le Pologne proprement dit. n'étaient
point, quant au reste, de nature à dissiper le craintes et -à calmer la douleur
de Sa Sainteté. Pour .'en convaincre, il n'e.t beýoin que de lire avec impar-
tialité le Mémoire remis par le comte Gourielf,et d'en confronter patiemment
les assertions et les argumens avec ce qui se trouve avancé et remarqué
dans la copmuication particulière et dans la Note oilicielle de la >ecrétairerie
d'E:at, et surtout avec la série des faits qui n'avaienit pu alors être qu'iidi-
qués dans cette dernière Note, vu que 'ion n'avait point encore de rensei-
guemens precis ; mais qui nleaîmnois sont aussi pCuliueet connus que
cela est possible pour des choses qui se passent dans des pays cachés, et <lui
d'ailleurs sont attestés par des documens irréfragables et par les actes mêmes
du gouverneiient impérial.

(A1 continuer.)

CO R R ES P O N D A N C E.

M. L'EDITEUR,
Nous avons ei Favantage de posséder, pendant quelques jours dans

notre ville, le révérend Père Wi:son, religieux dominicain du Couvent
de St. Joseph (le Zanesville (Ohio). Ce saint prêtre a été autrefois
méthodiste ét très-zélt dans sa secte. Le Seigneur a desillé ses
yeux et les a ouverts à la luimère de la vérité ci lui ménageant
des rapports avec quelques fervens catholiques dlont la tendre et sin-
cère piété le remplissait d'admiration. Ne pouvant concilier ce qu'il
voyait avec les préventions qu'on lui avait inspirées (lès l'enfnce
contre la religion catholique, il :e3 mit à en étudier la doctrine dans
d'excellers livres de controverse. Comme il cherchait sincèrcient
la vérité, elle tic tarda pas à se montrer à lui dans tout son éclat.
Heureux dle la posséder, il a tout quitté pour elle et a voulu en de-
venir l'apôtre dans Pepoir de lui ramener ceux dont il avait partagé
les préjugés et les erreurs. Ses prédications qui sont le fruit d'une
persuasion vive et profonde ne peuvent nanqner de faire impression
sur ses anciens co-religionnaires. Il excelle surtout dans la contro-
verso ; sa parole tour-à-tour onctueuse et incisive captive constaim-
ment l'attention <le l'auditoire. Il a prêché ici quatre fois et chaque
fois pendant une heure et demie ; il s'est fait écouter avec un intérét
soutenu, sans que personne ait laissé paraitre la moindre lassitude.
Les protestans assistaient en grand nombre à ses sermons et se sont
fait remarquer par leur recueillement et leur bonne tenue. Le rév.
l'ère a aussi visité le village d'Aylmer et y a Irèchê deux fois. Les
protestans, conimon à Bvtown, se sont cmpressés de venir l'entendre.
Il faut espérer que les preuves les principaux dogmes catholiques
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qu'il a dîcveloppêcs avec autant de force que de clart6 auront dissipé
bien des erreurs et porté la conviction dans bien dcs esprits.

UN DE VOS ABONNES.
Blytown, 12 Septembre 1Sd2.

Le Rév. Pre Wilson, de l'ordre de St. Dominique, dont il est fait mention
dans la correspondance ci-dessous, arriva à Monréal jeudi dernier, revêtu
dit costume de son ordre.1I doit,dit-on,séjourner quelque ems en cette ville.

Québcc, 15 seplem/bre.-R/raile cclésiastique.-S6 prêtres sont entrés en re-

traite nu sisminaire de cette ville hier ait soir, et ui bon nombre d'autres sont

attendus. Gaz. de Québec.
1taNer.-Le dimanche 31 juillet, à l'oflice du soir, auquel assistait M\gr.

l'archevêque nommé d'Alby, M. Desgeneues a parlé à l'ai ehicounfrérie pour
la conversion des pécheurs du pólerinage quil vient de faire à Rame avec
M. l'abh Ratisbonne.

Son discours nous a appris que Mgr. 'évêque de Nancv va faite placer
dans la prison Manertine in autel et tt bas-relief! eprésentanlt le baptnie
de 51 chrétiens qui reçurent dans ces lieux mmes l'eau du salut des mains
de saint Pierre, qu'ils lrúcódérent au martyre.

M. Desgenettes a mentionné un autre fait qui mérite d'étre recueilli. Lors-
que la justice s'apprêtc à frapper de mort un condamné, dans la ville de
Rone, le Souverain Pontifl juûne jusqu'au milieu du jour, ofi-ant la plus
ardente prière, avec sot jeûne, pour la reconetliation avec .)ieu du malfaiteur
qui va payer sa dette envers la société. Si le patient refuse de se confesser,
le Poiiie prolonge son jeûne et sa prière ; on différe l'eécutionI jusqu'au
soir ; toute la ville est convoquée par le son des cloches àjoimîdre ses suppli-
cations aux siennes. Or. un de ces évéietnens a marqué le séjour de M.
Des!einettes à Roine. Un criminel endurci allait mourir ; titi prêtre fran-
rais, introduit dans la prison, commença à le fléchir, en lui faisant accepter
une médaille de la sainte Vierge ; enfin un ami du patient acheva de vaincre
sa terrible obstination , à deux heures après midi, le condamné s'était ré-
concilié par le ministére d'un prêtre, et le Souverain Pontife sentait son an-
goisse paternelle soulagée.

En terminant, \1. Desgenettes a donné lecture du décret, publié dlats
notre numéro du 13 courant,) et par lequel S. E. le cardinal-vicaire proclame
l'auithenticité di miracle qui a fait passer M. Alphonse-Marie Ratisbonne
du judaïsme à la foi catholique.

Le Saint-Pére, en bénissant les intentions et les prières de Parchiconfrérie,
avait charg \. Desgenettes de lui fuire connaître cette bénédiction, que
toute lassemblée a reçue avec une pieuse reconnaissancec.,mi de la Rcligion.

-M\. l'abbé Surnt, légataire universel de M. île Quelon, a donné au séimi-
naire diocésain de Paris 15.96. francs de rentes cinq pour cent sur PEita, et
un capital de 8,405 francs. L'acceptation de cette double donation vient
d'être autorisée par ordonnance.

La même ordonnance autorise égaleient la donation de 250 fr. de ren-
tes sur P'Etat, faite aussi par M. l'abbé Suirat, és-tonms, à la maison de re-
traite tItablie à Paris pour les prêtres figés et infirmes. ./ni de la Religion.
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-On li dans le Sémaphore Je Ilr.rscille, du 3 août:
SHlier matin, à onze heures et demie. cI Mezary, aga du bey de Mostaga-

nem et -Mascara. un des p!us anciens allids de France, neveu du tgénéral
Mustatphn, est arrivé dans notre ville, acconpngné d'un otlieier -rançnis, sur
le paquebot le C'arlemagne. Ce cliefarabe qui, après avoir reçu trois bles-
sures en combattant contre nus.en a reçu quatre en combattant pour nous,
a joué un grand ròl dans la guerre &Afrique et a rendu de signalés services
à notre cause. Il a avec lui une suite de vingt personnes et doit se rendre en
Egypte, d'où il ira accomplir le pélerinnge de la iecque. En quittant le
général BugeaudI, à Alger. celui-ci lui a dit que le voyge d'un an qu'il allait
faire lui ferait peut-être perdre son souvenir.-Ausîi peut. a répondu el Me-
zarv, que le ferait une nuit!-El Mezary parait igé de 5 à 57 atns ; il porte
un magnifique burnous. vert orné de 1aIs d'or et la croix de la Lêgion-
d'Honn leur. Un autre ollicier frbe qui l'necompagne e:t également décoré.

" Cette petite tribu arabe. compos'e de trois personnages principaux. de
deux jeunes fils d'el Mozary, d'une necsse, le deux esclaves noirs et de
seize Deédouins, au service de l'agn, a choisi pour 5mn brillant caravauîsérail,
lhôtel d'Orient, où elle a retrouivé un arbre qui aileetc la t'orine du palmier,

Une galerie couverte, à la façon orientale, et des murs peints à la fresque.
"l L'aea et les deux atres chte; Onit été lgls tas les principaux appar-

menscl de Phtel un a luis à la dizsposition des ens di servire une vaste
salle du rez-de-chaussée, dans la partie du fond de l'htel. Cette salle que
nous avolns visitée, pendant le repas des Arabes, a bientôt pris un aspect de
Caravane ; les Arabes y ont déposé las piquets et les toiles de leurs tentes,
leurs tapis, leurs matelas et leum.; rnalln ; l'un dl'eux, le cuisinier de ln troupe,
a pris un mouton vivan, l'a prestement cgorgé, d'après les prescriptions du
Koran, et Pa fait cuire, avec une gra;nd quantô de riz.

- Sur une toile circ qu'on a 'tenîduue à terre, le mouton roti, flanqué de
Pilaw, a été servi avec un accomparmg;cent de pastèches ; les Arabes se sont
assis sur leurs jatbas ci ont expeie leur repas, eît se servant de leurs doigt ,
qui pétrissaient la boule de riz et de viande déperée qu'ils prenaient dans les
plats à l'aide d'une cu i!l ére tic bois. Après une bouchée tle viande et de riz,
ils mordaient dl',ns tun tranche ec pastéque. Le vin était scrupuleusement
banni le la table de ces futurs wdjïds.

" L'un de ces conviva', qui, en se scrvanît de quelques mots français et
d'une pantomnimeep-c:sive, parvenait à se fire comprendre, a prononce
tous les noms des gfnrrux français qui se trouvent en A frique, et il avait
soin de faire suivre chaque nott de l'üpithîète de 11uono ! L'un île nours a
prononcé alors le nom d'Abd-el-Kader. Il est impossible de dépeimdre l'air
de mépris que ce nom a réveillé sondainenent sur la fieure bazantée de cet
Arabe. Cela no lui a pas sufli ; il n fiit un geste ide dédain le plus expressif.

La plupart de ces Ara bes ont des figures pleines d'ex pression ; leurs yeux
qui luisenît sous leurs burnous blancs, retombannt sur le front, ont une vivacité
singulière ; les deux petits négres esclaves, <'une physionomie intelligente,
paraissent fort gais. Le plus vieux de la troupe, éprouvé par le mal de mer,
s'était couché sur un matelas et tte touchait à aucun met. L'Arabe, qui
avait résumé dans un geste toute sa haine contre Abd-el-Knder, nous a tendu
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ra tabatière qui, en Pouvrant, a répandu dans la salle, où flottaient les mias-
mes peu suaves du pilaw, ine délicieu4e odeur. Le tabac était très agréable-
nient parfumé, il complète Peftet de ce tableau oriental."

-Les travaux qui ont été exécutés à Notre-Dame pour transformer la
basilique en une sorte de chapelle ardente, ont été commencés le 1Sjuillet,et
ont été terminds le 30 à midi. Voici, d'après un journal, le cliffe des ouvri-
ers qui ont été employés: Charpentiers, 150 ;-menuisiers, 100 ;-tapissiers-
décorateurs, 102 ;-naçons, 20 ;-lampistes, 30 ;-machinistes, 20 ;-pein-
tres-décorateurs, Ù0 ;-colleurs, 50 ;-doreurs et argrenteurs, 50 ;-ouvriéres
à l'aigoille, 350. Si l'on ajoute à cette nomenclature tous les travaux confec-
tionnés à l'extéricur.qui comprenaient à eux seuis quatre ateliers de brodeurs,
cinq de tapissiers.cinq de selliers, deux de charrons, trois de peintres, quatre
de passementiers, et p!usieurs autres de tailleurs, bottiers, machinistes, char-
pentiers, menuisiers, fabricans de bougices, de lampes, de lustres, etc., ainsi
que les charrois de toute espèce, on peut calculer que, depuis douze jours et
autant de nuits,lplus de six millc personnes ont été employées à l'achèvement
de ces prépîaratifs, qui, comme importance et comme eflet de deuil, surpassent
encore ceux qui avaient eu lieu lors des funérailles de Napoléon. Univers.

A:r.ranir.-Une escadre de douze vaisseaux de ligne doit étre équi-
pée a Pcrtsmîouith comme bâtiniens de démonstration, sans compter d'autres
navires à Plymouth, et ailleurs. " Cette démlionstratior, dit le G/o&e, nous en
avons l'espoir, eiîpéclhera la guerre, en montrant que nous y sommes prêts."

-Par son imprudence et son goût immodéré pour la boisson, la nourrice
du prince de Galles a perdu tous les avantages attachés à sa position, et qui,
au moment où le royal nourrisson aurait été sevr, se seiaient élevés à 2,C00
liv. st. (50,000 f.). Il v a truis semaines, la reine Victoire, entrant dans sa
chambre à l'improviste, l'a trouvée cn état d'ivresse. A côté d'elle, était sa
boutelle de genièvre presque entièrement vide. S. M. l'a renvoyée sur-le-
champ.

V A R I E T E S.
Usa nIltoïN .- Un chef de Circassiens, d la tribu des Lesghiens, s'éiait

distingué par sa valeur, son audace et sa barbarie contre les Russes vaincuis
et prisouniers. Il avait, avec un petit détachement, surpris uni village occu-
pîè par ses ennemis, et les avait fuit tous passer auil de l'épée.

Dans un autre village, il troutva des Cosaques qui lui opposèrent une vigou-
reuse résistance. Il se battit comme un héros de l'antiquité. Tous ses sol-
dats étant tombés, il rósista seul longtens, mais enfin, couvert de blessures,
il fut pris.

Amené devant le gouverneur militaire,, on lui denianda la peine qu'il rié-
ritait pour avoir porté les armes contre le czar. " *Vous ne Ie ferez rien,
répondit-il.--Pourquoi ?-Parce que votre czar est trop fier pour vouloir se
venger d'une femnime. Je suis femme, et j'avais juré de venger la mort (le
mon père et de ites frères, tués par les Russes."

On fit part de cet événement à l'empereur Nicol:as, qui donna l'ordre de
soigner les blessures de cette jeune héroïne et de l'envoyer ensuite dans la
capitale, revètue de son uniforine de chef de Circassiens. J. de Franrfort.
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PAntzmI:T E'novINCIAL.
AnnrssE à Son Exccllencc le Gouvrncur-énral, e rpnse à lt Iaran-

gue de Son E.ccllence. pronon ce l'ue r ture de ta seconde Session lu
>renier Parlement de la Proaince du Canada, suivie de la réponse de
Son Eccellence à la dite ./2drcsse.

A Son Excellence le Très-Honorable Sir Ct.%rr.î:s lXAaoT, Chevalier
Grande Croix du TrôsHoorale Ordre du Bain, uin des Trés-loniola-
bles Conseillers Privés de Sa Majesté. Gouverneur Général de l'Anéri-
que Septentrionale Britannie, Capitaine Général et Gouverneur en
Chef dans et sur les Provinces tlu Cannda, dle la Nuvelle-Ecosse, tlu
Nouveau Urunsvick et de llie du Prince Edouard et Vice Amtiral d'i-
celles, etc., etc., etc.

Nous, les Filèles et Loyaux Sujets de Sa Majesté, le Conseil Législatif
du Canada, assemblés en Parlement Provincial, remercions humblement
Votre Excellence de la Harangue gracieuse de Votre Excellence prononcce
du Trône.

Nous félicitons Votre Excellence sur votre arrivée en cette Province
comrme le Représentant (le Sa Majesté, et nous assurons Votre Excellence
que dans l'exercice des devoirs pénibles que vous impose votre situation éle-
vée. vots rencontrerez en tout tems notre appui le plus sincère.

Nous n'ignorons pas que le triste évènement qlui a signalé la clôture de la
dernière Session, et qui ce encore présent à notre mémoire e fait le sujet de
nos regrets. a imposé à Votre Excellence la responsa bilité de mûrir et mettre
à efiet de nombreuses et importantes mesures, et a été la cause du délai sur-
venu dans la convocation dlu Parlement.

Nous asurons à Votre Excellence que notis reconnaissons unanimement
la bonté de la providence dans la manière touit-à-fait bienveillante dont 'lie
a dirigé, pour la sécurité et l'avantage de cette Province et de l'Fmpire lri-
tannique, les divers événcniens d'un grand intérêt public, depuis la dernière
Session du Parlement Provincial.

Nous sentons vivement, avec Voire Excellence, que la naissance d'un
Princc destiné, avec la protection du Tout-Puissant. à occuper le Trône Bri-
tannique, est une source de réjouissance pour tous les Fidèles Sujets do Sa
Majesté, et nous profiterons de l'oresion que nous ofire lit présente Session
du Parlement, pour présenter à la Reine et à soit Royal Epoux, nos siticères
félicitations sur un événement si propre à assurer leur bonheur dometique,
ct d'itn aussi heureux augure pour la nation.

Nous élevons uitanimeient la voix pour rendre grâces atu Tout-Puissant,
d'avoir bien voulu préserver notre bien nimée Stveraine di danger auquel
elle a été exposée par la tentative perfide dun assasin et la méchanecté de
gens pervers et insensés, et nous nous unissons avec empressement pour lo
prier de vouloir bien veiller sur ses jours et prenerver ue vie si chére, à tant
de titres, à toutes les classes dles Sujets îde Sa Majesté.

Nous remercions Votre Excel'ence dle nous avoir informés qu'un traité
entre la Grande-Bretagne et les Etats-Unis a été signé de la part dle Sa Ma-
jesté, et a été depuis ratifié par le Sénat Fédéral, et que par ce Traité les
questions importantes qui aflectaient cette Province et les Etzits-Unis ont été
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réglées; et nous assurons Votre Excollencc que (le cet heureux arrangement,
nous concourrons pleinement avec Voire Execîlunce a augurer pour la Pro-
viice les resultats plus favorables an maintien de la paix, au rétablissement
le la confiance et à l'emploi de tous les efTorts de ses iabitans pour lavance-

ment intérieur et le développement dles vastes ressources du pays. Nous
sommes très reconnaissans envers la Reine que telles ont été les principales
vues de Sa Mijesté dans la négociation du traité, et nous recevons avec de
sincères renierciniens, la déclaration que fait Votre Excellence, en obéis-
sance à l'injonction gracieuse dle Sa M.jest, qu'elle n'a rien de plus à cœeur
que de voir sous sa domination et la protection de Sa Couronne, tous ses fidè-

les Sujets en Canada, jouir d'une paix inaltérable, sentir qu'ils ne forPent
qu'un peuple avec leur Co-Sujets (les lies Britatiniques, et voir s'augmenter
leurs richesses, leur prospérité et leur bonheur, fondés sur la possession et la
jouissance sage et judicieuse d'une Constitution libre et essentiellement Bri-
tannique.

Nous offions les témoignages de notre reconnaissance à Votre Excellence
pour l'attention que vous avez portée aux grandes mesures de la dertiére
Session, et nous assurons Votre Excellence de notre co-opération à faire les
mnodifications requises à celles ('entre ces mesures qui l'exigeront pour don-
ner ellt à leurs dispositions, en développant les principes sur lesquelles elles
sont fondées et en les faisant harmoniser avec lesprit des institutions sous les-
quelles elles ont été dressées.

Lorsque l'importante mesure établissant (les Conseils de District sera sou-
miso (le nouveau à notre considération, nous donnerons avec plaisir notre as-
sistance à la considération (les amen Jeniens qui seront proposés dans la vue
de faire disparaître tois les obstacles qui s'opposent à l'opération efficace et
facile le ces institutions.

Nous reconînissons les efrorts de Voire Excellence pour mettre à efTetl'ob-
jet que la Législature avait en vue en passant un Acte pour l'encouragement
tle P*Education, et que Votre Excellence a adopté les mestures qu'elle a jugées
indispensables pour remplir l'intention de la Législature jusqu'à ce que le stjet
pût de nouveau étre soumis à ses délibérations.

Nous donnerons toute l'assistance qui sera en nitre pouvoir, lorsqtil s'agira
dle faire les amentilemens nécessaires pour assutrer le succès de cette mesure
et la faire opérer d'une maniére avantageuse, et en même tems, nous deman-
dIons à exprimer notre entière satisfaction en remarquant lPimpulsion qui a été
donnée à l'éducation, tant dans les branches élémentaires (lue dlans les plus
hautes branches dce P'enseignenent dlont le résultat nte petit manquer de con-
férer les plus grands avantages à toute la Province.

Nous serons toujours prêts à donner notre attention la plus sérieuse à la
réorganisation de la Milice, et nous partageons entièrement l'opinion de Votre
Excellence que le moment actuel est une occasion fhvorables d'alléger les
fardcaux inutiles qui pèsent sur le peuple, et le placer ce bras de la défonce
putl'ique sur un pied plus judicieux et plus satisfaisant.

Nous remercions Votre Excehence de Passurance que vous nous donnez,
qu'en perfectionnant ces mesures et les autres qui seront portées devant nous
polir l'avancement et le bien-être dlo la Province, nous pouvons compter sur
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l'appui et la co-opératio)n cordiale de Votre Excellcnce. La Province est en-
fin sortie d'un état sérieux de crise et de danuer. et la perspective d'une bril-
lante aurore s'ouvrc maintenant devant elle Nous sommes intimement con-
va.incuis que la proniesse de la paix assurée sur unie base lonorablc ct avan-
taceuse. le rûtablis4ement de la tranquillité et de la sécurité, la renaissanc-e
du crédtit fliancier et de la confîince commerciale, joints à la joui sance din-
stitutions libres et permanentes, sont des bienifidîis dont le Canada a tout lieu
d'être reconnaissant : nous ferons tous nos efTorts pour les conserver et met-
trous notre gloire à les perpétuer.

Répoisc d1u gouverneur.

Honorables Messieurs,
Je vous remercie pour votre Adrese et vos félicitations sur ilon arrivée ci

cette Province, et je me repose avec confiance sur votre appui cordial t vutie
assistanec dans non administration de ses adires. Virc.

Correspondance parti culiè3re de i .ilineîrre.

Kinîgtson, 13 Septembre, 182.

.11. LEDITEUP,-Ce soir, au comimenciieîent des débats sur I'adresse
en réponse au discoure d'ouverture, M. Draper à lu à la Chambre copie d'ili
lettre d Soit Excellence à M. La>mnnaine o!lrant à ce dernier la pi:ce Pro-

tevcîa Gás .. pour le Bas-Ca,ia M. ]aldwin devant être procureur
Gênerai du H aut-Canada, et M. Draper devant rèsigier. Cette lIetre de-
clarait aussii que Son Excellence n'auirait auncine objecion à faire ilirer, Ci
Conseil E xécutif. M. Girouard et île lui donner en iiiome teis la place de
Commissaire dec terreý dle la Couronne ; le tout à condin g'une espqce
de pensioni de retraite serait necordée lessieurs Oglen et David>on et à
condition a:ssi que la p1laîce de Souliciteur Général du Bas-Canada serait dlii-
niée à quelque Monsieur dOrigine Bita lie. La lléine lettre ajoutait que
la place de Greflier du Conseil Exécutif pourrait etre olTerre à qie:qje Caina-
dien tel que M. Morin ou Parent.-J ai à vous dire mintenant que Messieurs
Latfontaine et Baldwin n'ont pas juge à propos d'accepter ces propoitiois...
. . . . . . . . . . . . . . . Votre, etc. N. Y. Z.

AVZS A , 1 mU L -GEl.
LE SOUSSIGNÉ a Phonneur d'informer les tl:ssienuîs nu encf:,

qu'il reçoit à Pinsta nt les EryTs n'cusr.s quii attendait d puis le prin-
te uis,qui consistent on un bel a,.sortiient de Charnldliers et Croix polir notels,
Calices, Ciboires, Ostensoirs, Burettes, Poite-Dieiu, Ampoules, Ujniiers,
Cartons d'autes, lncensoirs et autres articles do ce genre et aussi un bel

assortiment de Draps d'or et d'argeiit, Gallons d'or et d'arg nt, et Il dili-
rentes dimensions. JOSEI'IHI ROY.

Montréal, 11 août 1S42.

PaoPRtrTL- DE . C. PRINCO, RTirE.DlC IEfcut. MONTREAL:
ptr J. A. PLINGUET, hwamîen. nc sr. UEXIS.


